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PARTIE PREMIÈRE. 



Dépositions. 

trouve dans l'histoire de Portugal deux exem- 
ple* de déposition du Souverain. Le premier eut lieu 
)' année ri : \H. 

Sanclio II, fut déposé, ou plutôt dépossédé pur une 
Bulle du Pape Innocent IV, obtenue par les Evoques 
et Barons, révoltés contre le Roi. Le Pape ayant alors 
chargé de l' Administration du Royaume, I' Infant D. 
Alphonse frère du Roi, et Comte de Boulogne en France, 
termina sa Bulle en disant tt qu' il ne prétend pas 
« priver le Roi de son Royaume, ni ses enfants légi- 
« Urnes, (s' il en a) du droit de lui succéder, et que 
a tout ce qu'il fait est autant a l'avantage du Roi, que 

n dtt Pays n. 

Le Comte de Boulogne avant de quitter la France, 
prêta serment entre les mains des Evèques, et des Ba- 
rons, promit de réparer tous les griefs dont ils se 
plaignaient, et prit en entrant en Portugal le titre de 
Procurator Regni c.-a-d. d'Administrateur du Royau- 
me. Le Roi Souche effrayé, et ne sachant sur qui 
compter se relira a Tolède, et demanda du secours au 
Roi de Castille son beau-frère, qui effectivement le 
renvoya en Portugal, avec une armée qui pénétra assez 
en avant dans le pays ; mais à la lecture de la Bulle 
elle se dissipa, et se dispersa de tout coté. Saiichc se 



i à Tolède, où il mourut en peu de 
Comte de Boulogne prit le titre de 
ma Alphonse 111. Loin de vouloir se 
lrti et «le se montrer vindicatif, Al- 
a, et récompensa même les Gouvor- 
ct Châteaux qui étaient restés fidè- 
clie. L' histoire de celle époque a 
iU mémorables de la fidélité de quel- 
Roi Smche(i), et de la magnanimité 



Y esprit du teins qui avait délroné le Roi Sanche. 

11. Le second exemple est celui d'Alphonse VI, second 
Roi de la Dynastie de Bragance qui, en sortant do sa 
minorité l'année 1667, et après un règne très court et 
très orageux a cause de ses querelles avec la Reine 
son épouse, française, femme hypocrite, et ambitieuse, 
et l'Infant D. Pierre son frère etc. fut un jour fermé 
sous clef dans sa chambre il coucher par 1' Infant Mis- 
nommé. Les Etats assemblés peu de tems après eu 
vertu de l'ordre signé auparavant par Alphonse lui 
même approuvèrent sa déposition, et proclamèrent Ré- 
gent 1' Infant D. Pierre, qui garda ce litre pendant 
dix-sepi ans c.-a.-d. jusqu' à l'année i683 dans la 
quelle mourui le Roi Alphonse VI. 

J' omets tous les détails. Je prie seulement <ju' on 
observe ; 1° Que ces événemens sont placés dans l'his- 
toire à la distance do 4'9 ans, en sorte qu'il serait 
absurde de dire que les anciens portugais eussent con- 
tracté la funeste habitude de s' insurger contre leara 



souverains, et de les déposer, ainsi que cela s'observe 
chez d'autres nations dans la même période de lems. 

a° Que dans les deux cas cités, on a prouvé plu* 
ou moins bien l'incapacité du souverain, et le fait de 
violences commises ou par lui, ou en son nom : griefe 
que monseigneur 1' Infaut D. Miguel ne pourrait pas 
articuler dans son plaidoyer, et qu' il aurait dù sentir 
(s' il en était capable) qu' on pourrait amplement ré- 
torquer contre lui. 

3° Qu' ou observe aussi, qu'aucun des deux Infants 
cités n' a pris le titre de Roi, tant que le souverain 
légitime a vécu. 

4" Qu' aucun des deus Infants, même après (Hrc 
devenu Roi n 1 a employé de réaction, encore moins 
de cruautés contre ses adversaires, c.-a.-d. contre les 
sujets restés fidèles au Roi dépossédé. Le Marquis de 
Pombal dans ses publications presque officielles contre 
les Jésuites a voulu (si non leur imputer cet attentat 
contre Alphonse VI), au moins les y impliquer forte- 
ment. Il était difficile qu' ils n' y fussent pas impli- 
qués quand tout le monde 1' était. 

Ce Ministre a également jette beaucoup de blâme 
sur la résolution que les trois Etats du Royaume as- 
semblés ont prise ; mais en admettant même l'impos- 
sible, c.-a.-d. que la totalité ou le plus grand nombre 
des membres des trois ordres fut d'avis de rétablir le 
Roi Alphonse VI, sur son trône, comment pourraient- 
ils y parvenir sans commettre une nouvelle, et pins 
monstrueuse irrégularité, c.-t.-d. sans usurper l'autorité 
-Royale avant de la rendre à qui elle appartenait, et 



surtout sans se prononcer contre 1' Infant D. Pierre, 
le seul Prince de la famille Royale qui leur restait, 
et le seul qui promettait de donner une succession nu 
Royaume ? Les Trois Etats devaient-ils ajouter la guerre 
civile, à la guerre étrangère 7 

tastroplie de ce genre. On voit clairement par l'Iiistoire 
que Sanelie 11 n'aurait pas été dépossédé sans la Bulle 
du Pape, ou sans 1' esprit du tems ; mais Sanche II 
savait faire la guerre. Alphonse VI était incapable de 
renoncer à ses frivoles amusemens, et a ses mignons, 
et du suivre les avis de ses plus fidèles partisans. 
Quand il plait à Dieu de punir une nation, il a' a 
qu' h lui donner pour Roi un Alphonse VI, ou pour 
Régent Monseigneur l'Infant D. Miguel. 



PARTIE SECONDE. 



CeIÀNGBMBSTS de DïHASTIB. 

Il est donc évident que la conduite de Monseigneur 
1' Infant D. Miguel, n' admet point de pars] cl le avec 
celle que d' autres Princes ont tenue dans les deux 
époques calamiteuses de la Monarchie que je viens de 

Ses partisans diront peut être pour le justifier, que 
sa position était différente, et qu'il n' était pas appelé 
pour réparer les griefs des sujets, mais qu' il avait à 
révendiquer ses droits a la Couronne de son frère aïné. 
Sans m' arrêter à combattre une prétention aussi 
impie, que les moyens employés pour la soutenir 
ont été atroces, je chercherai des exemples analogues, 
si l'histoire du pays peut eu offrir. 

L La première fois qu'il s'est élevé quelque doute 
sur la succession à la Couronne de Portugal, ce fut 
en i383 à la mort du Roi Ferdinand, décédé sans 
enfants mâles, et laissant sa fille Béatrix mariée au 
Roi de Castille, avec le quel il avait stipulé par traité 
de lui léguer le Royaume au nom de sa fille à cer- 
taines conditions, et la Reine douairière fut chargée 
de l' exécution du traité. 

En effet, à peine le Roi Ferdinand fut-il mort, que 
la Reine Douairière fit proclamer dans le Royaume 
Béatrix; mais le peuple se leva partout en tumulte, 
et se divisa en factions 1' une pour, et I' autre contre 
Béatrix et contre son époux le Roi de Castille. Le 
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Grand Maître de l'ordre d'Avii fréreblitardduRoi Ferdi- 
nand décédé se déclara contre les Rois de Castillc, et con- 
tre la Reine Douairière, et le pcuplele nomma tutnultuai- 
rcment Protecteur, ou Défenseur du Royaume; mais le 
Roi de CasLille qui avait son armée toute prèle sur la 
frontière s'avança jusqu'à Lisbonne, où le Grand Maître 
d'Aviz s' enferma en attendant que son parti grossit 
dans les Provinces. Il éprouva des revers, et de grands 
embarras, mais il les surmonta tous avec un courage, 
et une habileté rare. Les Etats s' assemblèrent dans la 
Ville de Coimbre, mais ne voulant point entendre 
parler de la réunion au Royaume de Outille, ils an- 
nullèrent le droit de Réalrix fille du Roi défunt, cl 
pnmit en ruiibîdérîJtiou l:i captivité indéterminée, ou 
sans terme a prévoir dans la quelle le Roi de Caslille 
tenait les deux (ils de la trop fameuse Iriez de Castro, 
et du Roi Pierre I", tous les deux par conséquent 
frères du Roi défunt Ferdinand, et ayant droit à la 
Couronne. Apres de longs et violens débats entre les 
partisans des Infans précités, et ceux du Grand-Mailre 
d'Aviz, il fut arrêté que le trône serait considéré 
comme vacant, et le Grand-Maître fut proclamé Roi. 

Ce fut une véritable élection, parce qu' il n' était 
que frère bâtard du Roi. Raffermi sur le tronc par 
ses victoires, le Grand-Maître d' Aviz Jéan l" (tel est 
son nom) eut ii soutenir une guerre fort longue (quelque 
fols même interrompue de lassitude par des trêves) contre 
le Roi de Caatille, et la paix ne fut solidement établie 
qu' après la mort de ce dernier. Se trouvant dénué 
de toute ressource pour subvenir aux premiers frais 
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de la guerre, le Grand-Maiire s'empara de toute l'ar- 
genterie des Eglises, et séquestra même les biens de 
ses adversaires, promettant à tous une indemnité; et 
il réalisa sa promesse. A part les malheurs inévitables 
de la guerre, il n' en causa aucun autre, et ne per- 
sécuta personne après la pais. Jean I", souche de la 
seconde Dynastie, ou de la Dynastie d' Avii (comme 
on l'appelle souvent) est considéré comme un des plus 
grands Rois qui aient régné dans 1' antique Portugal. 
11 est le fondateur de la première ou ancienne maison 
de Bragance : son fils bâtard Alphonse, fut le premier 
Duc de ce nom. Cette maison est devenue maison 
Royale par le mariage d' un Duc de Bragance .-vcc 
Catherine fille de l' Infant D. Edouard, et petite fille du 
Roi Emmanuel. Il peut se faireque Monseigneur l' Infant 
D. Miguel veuille nous convaincre qu' il n J a pas un 
ascendant tel que le Grand- Mai Ire d'Aviz. Ce qui est 
bien sûr, e' est qu' il ne 1' a pas pris pour modèle. 
- II. Le second changement eut lieu en i5j8 : lors- 
que la Dynastie d' Avis s' est éteinte par la mort du 
Roi SeKislien, nu bien si l'on veut en i58o h la mort 
de son Grand-Oncle, et successeur, le Cardinal Roi 
Henri octogénaire, pendant le court règne du quel les 
Etats disputèrent longtems sur la succession, sans rieii 
conclure, car le Cardinal Roi n'osait rien décider entre 
les deux principaux prétendans à la Couronne, Cathe- 
rine Duchesse de Bragance sa nièce, et Philippe II 
Roi d' Espagne ; mais toutefois, il en laissa par son 
testament la décision à 5 Gouverneurs du Royaume 
par lui nommés, les quels enrayés de l'armée de Phii 



ligpa II qui était prête k entrer dans le Royaume, se 
décidèrent en sa faveur. 

L.1 Duchesse de Rcagance quoiqu' ayant un Droit 
plus légitime n' osa pas remuer, mais elle fuL traitée 
par Philippe 11 avec beaucoup d' égards. Il y cul un 
troisième prétendant, qu'une partie du bas peuple mit 
beaucoup en avant et l' appela même Roi. U se nom- 
mait D. Antoine. 11 était fils bâtard de l'ancien Infant 
D. Louis frère de Jean III, et petit fils du Roi 
Eiumanhcl, et grand Ourle du Roi Sebastien. D. An- 
toine voulut imiter le Grand Maître d' Avii Jean I"; il 

résiste quelque te m s inutilement en Portugal, et 
même dans 1rs îles Açores, il se retira en France où 
il mourut, conservant toujours le nom du Roi D. An- 
toine. Philippe II entra en Portugal tranquillement, 
peu de tems après que son armée eut occupé Lisbon- 
ne, et ayant convoque les Etals à Tbomar, ou y régla 
la forme de Gouvernement, suivant la quelle le Por- 
tugal serait administré à 1' avenir comme Royaume 
toujours sépare de la Caslille ; conformément à ce qui 
avait été auparavant établi par les Rois Alphonse V, 
et Emmanuel, en cas identique et éventuel. Philippe 
fit naturellement un peu de guerre aux partisans dit 
Roi D. Antoine, mais n' ordonna aucune persécution 
juridique. Quelques historiens portugais, surtout du 
parti du Roi D. Antoine, ont cependant accusé sa 
mémoire d'avoir commis beaucoup de cruautés secrètes 
dans les prisons, et ont écrit que les pêcheurs trou- 
vaient dans le Tage, et dans la mer des cadavres de 



gens exécutes secrètement dans les cachots. Tout de 
même qu' ou le dit maintenant de Monseigneur l'In. 
fimt D. Miguel. Je ne réponds point de la vérité du 
fait dans aucune des deux époques. Mais c'est le seul 
point de rapprochement du la conduite de Monsei- 
gneur l'Infant D. Miguel, que je trouve dans l'histoire 
de Portugal. 

III. Le troisième changement de Dpastie n'offre rien 
de semblable dans la conduite de Philippe II, ni dans 
celle de Monseigneur l'Infant D. Miguel. 11 fut aussi glo- 
rieux que l'élévation de la maison d'Aviz, et beaucoup 
plus légitime. 

La révolution du i° de décembre de îG^o qui 
plaça la maison de Bragance sur le trône de Portugal, 
ne fit que rendre au petit fds de Cathérine de Bra- 
gance le sceptre dont elle avait été écartée par l'armée 
de Philippe II et par 1* anarchie du Pays, après la 
mort du Roi Sebastien, et du Cardinal Roi octogé- 
naire en i58o. Le Grand-Maitre d' A vis Jéan I" au 
contraire n' avait aucun droit positif à la couronne f 
car il n' était que frère bâtard du Roi défunt, et avait 
avant lui Béalrix fille du Roi, et les enfans d' bien 
de Castro. 11 ne dut son élévation qu' aux circonstan- 
ces : c.-a.-d. ii la répugnance invincible des portugais, 
à la réunion de leur Royaume avec celui de Castille, 
et ii 1' impossibilité pour eux de 1' éviter s' ils recon- 
naissaient les droits de ceux qui précédaient Jéan I". 
Aussi Ion g te m s que le Grand-Maitre d'Aviz combattit 
contre les Castillans dans la simple qualité de Pro- 



lecteur, ou Défenseur du Royaume, il rendit hommftg*) 
lui même a celte vérité (a). 

Le Duc de Bragance Jéan IV, régna avec beaucoup 
de douceur et d' équité. ]1 débuta par 1' abolition do 
tous les impots que les Rois d'Espagne avaient établis 
illégalement. Il déclara aux Etats d'abord assemblés, 
qu" il s' eu remettait « eux pour les soins de fournir 
aux frais de la guerre, et il obtint tout ce qu' il 
désirait. Les Etats lui offrirent corps et biens. Il 
convoqua souvent les Cortès et fut toujours cliéri de 

Il eut néanmoins dans le commencement de son 
régne a essuyer une conspiration de quelques seigneurs 
qui ne V avaient pas proclamé, et qui étaient jaloux 
de son élévation. Ils furent punis comme ils le méri- 
taient, après la procédure la plus juridique, et plus 
loyale même que les lois ne l'exigeaient (3). Jéan IV 
1' ordonna ainsi expressément. 

11 cul a faire au Grand Inquisiteur qui était au 
nombre des conjurés, et h tous les Inquisiteurs du 
Royaume, tous attnebés h l'Espagne. Il n'osa pas les 
punir, mais il s' en vengea noblement. 11 leur laissa 
le libre exercice de l'autorité spirituelle ; mais il leur 
défendit d' infliger la peine de confiscation des biens,- 
et ordonna au Fisc de rendre aux héritiers, les biens 
des riches juifs, ou nouveaux Chrétiens, condamnés par 
le Tribunal. 11 arrêta par là, tout court, les procédu- 
res do l'Inquisition. 

11 cul la mortili cation de ne pas être reconnu par 



trois Papes successifs Urbain VHI, Innocent X, et Al- 

lexandre VII. 

Les Girdinaux romains modernes qui ont montré 
tant d' empressement à se défaire du Roi légitime 
D. Pierre IV, et tant de désir a reconnaître Monsei- 
gneur l'Infant Don Miguel, osaient dire an Comte de 
Funclial : ir ou' ils ne pouvaient pas se départir des 
« maximes toujours suivies par le S 1 . Siège I n Avaient 
ils donc oublié que trois Papes successifs refusant 
pendant aj ans de reconnaître Jean IV et Alphonse VI, 
ont de fait continué ii reconnaître les Rois d'Espagne, 
comme Rois de Portugal, pendant ans, après qu'ils 
avaient cessé d'être Rois de fait f 



SUPPLEMENT A LA DEUXIÈME PARTIE;- ' 




Dysastie, . 



Jl y eut peu, ou point de dispute sur la succession 
dans les cas suivons. 

Pierre II, resté veuf en i683, sans autre ènfan'l q'iïe 
l' Infante D. Isabelle, ne voulait ni sè remarier, ni 
marier sa fille à un portugais, suivant 1' ancienne loi 
. fondamentale des codez de Lamego. Il convoqua les Etals 
et leur proposa de dispenser la loi dans ce cas particulier et 
. d'agréer le mariage de sa lillc avec le Duc de Stivoio. 
Les Etats y consentirent à condition que le Duc 
viendrait résider en Portugal. Due escadre fut envoyée 
!i Nice pour prendre Victor Amedée (qui fut ensuite 
le 1" Roi de Sardaigne); mais Victor changea d'avis, 
l'Escadre revint sans lui à Lisbonne, et enfin le Roi se 
décida a se remarier. H eut quatre enfaus dont 1' ainé 
Jean V lui succéda. 

a. Le Roi Joseph »' avait point non plus d' cil- 
lant mâles, et la Reine étant âgée, il s' agissait de 
trouver un époux à la Princesse du Brésil D. Maria. 
On dit que le Marquis de Pombal eut 1' idée de lui 
faire épouser un Prince étranger ; mais il ne réussit 
pas dans ce projet. La Princesse fut mariée S son 
Oncle Paternel qui eut ensuite par courtoisie le nom 
île Pierre (II. Le Marquis de Poinbal imagina encore 
le projet d' engager celte Princesse a abdiquer en fa- 



Veurde son fils a lue, le Pcincft de DeiraJ). Joseph: 
la Princesse y avait consenti d' abord, niais' dissuadée 
par la Reine Mire, quand le Roi son père lui présenta 
l'acte d'abdication, elle refusa de le signer, et il-n'en 
fut plus question. Elle régna ensuite sous k nom de 

3. C'est en conformité avec 1' ancienne loi fonda- 
mentale renouvelée dans la charte octroyée, que S: M. 
J. le Roi Pierre IV imagina le mariage de sa fille 
D. Marie de Gloria avec Ms r . l'Infant f>, Miguel. 

A 1' exemple de son grand-père Pierre III, il n'aurait 
pu prendre le titre de Roi qu'après qu'il aurait eu nn 
enfant mâle et seulement par courtoisie. De droit, ta 
Heine seule régnerait. Telle est la disposition de la 
Loi fondamentale des. cortes de Laniego. 



.6 

PARTIE TROISIÈME. 

Gl^EllBES OiVrLES. 

J'ai interrogé encore l'histoire au sujet des guerres 
civiles pour loi demander si dans ces lems de trouble, 
rl d' animosilé elle pouvait produire un exemple qui 
servit de pendant !i la conduite qu' a ténue, et que 
lient Monseigneur l'Infant D. Miguel. 

.J'ai d'abord vérifié un fait remarquable, que j'avais 
souvent énoncé par simple réminiscence, et sans un 
«amen approfondi : c.-a.-d. que jamais il n'y eut de 
guerre civile en Portugal, qui ne prit son origine 
dans la dissemion des membres de la famille Royale ; 
et j' en ai conclu, que le respect des portugais pour 
la Royauté a hic toujours imperturbable jusqu' à tant 
que les personnes Royales elles mêmes, leur ont montré 
le seul ou le plus sûr moyen interne, par le quel 
une Monarchie peut être ébranlée. 

I. La première guerre civile dont les historiens 
fassent mention éclata h 1' avènement au trâne d' Al- 
phonse II en Hti. Ce Roi ne voulut point confirmer 
a scs soeurs, les donations que son Père leur avait 
laites de plusieurs Villes, et Châteaux forts, et voulut 
les leur enlever de vive force. 

On en vint aux mains, et les doux partis suivant 
I' esprit du tems en appelèrent au Pape. Il y eut 
donc des légats envoyés par Sa Sainteté eu Portugal, 
des juges nommés, îles interdits, des absolutions, tout 
le qui était d'usage dans ces lems là. 
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Cette guerre occupa presque tout le Règne d' Al- 
phonse II, qui dura ouïe li douie ans. L' arrange- 
ment qu' on croyait définitif, allait être mis h exécu- 
tion avec l'intervention du Pape, lorsque le Roi mou- 
rut. H Ait terminé dans la première année du Règne 
de son fils Sanche Itj mais il ne fut pas a&sea solide- 
ment établi ; ou Sanclie II, ne se conduisit pas assen 
bien avec les Evêques, avec les quels son Père s'était 
aussi brouillé, et leurs plaintes continuées pendant 
plusieurs années amenèrent enfin la déposition de 
Sanclie II ainsi qu'il a été dit. On ne remarque point 
cependant dans la conduite de ces deux Rois, ni dan» 
celle de leurs sujets refractaires aucun fait, ni aucun 
trait de ressemblance avec la conduite actuelle de 
Monseigneur l 1 Infant D. Miguel, parce que les deux 1 
partis ont toujours été conténus par 1' autorité supé- 
rieure du Pape, et qu' aucun n' a pris absolument le 

II. La seconde guerre civile fut encore plus désas- 
treuse, et plus blâmable que la première ; car ce fut 
l'héritier présomptif de la couronne qui empoisonna 
les dernières années du Règne de son père, l'excellent 
Roi D. Dinii. Jaloux de la faveur dont il croyait que 
son frère bâtard jouissait auprès du Roi, il fit ou- 
vertement la guerre à son père, et avec acharne- 
ment. L' histoire a conserve le souvenir des efforts 
continuels que la Reine S". Elisabeth épouse du Roi 
Deniz fit inutilement pour reconcilier le père, et le 
fils j et cette conduite ne fut pas une des moindres 
vertus qui procurèrent k cette Princesse la gloire d'être 



,8 

canonisée. Le Roi D. Dinir. conserva son autorité 
jusqu* à sa mort ; et le jour même de son décès la 
Reine se fit raser, prit l'habit monastique, et se retira 
dans un Couvent. Alphonse IV, monté sur le tronc, 
n'intenta aucune persécution contre les sujets qui 
avaient été fidèles au Roi son père. 11 reconnut sa 
erreurs passées, et régna avec beaucoup de sagesse, et 
de gloire militaire. Il ne s' oublia qu' une seule fois, 
lorsque cédant & de mauvais conseils, il ordonna le 
massacre d'Inez de Castro. Son fils, Pierre I !r , l'amant 
ou 1* époux d' liiez ne prit sa revanche que sur les 
assassins d' Inez eux mêmes. Il le fit un peu cruelle- 
ment, il est vrai ; mais quoique tous les historiens 
s'accordent à le représenter comme un Prince dur, et 
sévère, ils h: i[u;ilitit'nt loulcluis de Prince juste. 

Il est hors do propos de dire qu'il n'y eut de guerre 
civile sous Ferdinand, et tous les désordres qui ont 
été commis l'ont été à l'instigation de la Reine Eléo- 
nore, que le Roi avait enlevé a son mari. C'est celte 
femme ambitieuse, et méchante, qui liée de parenté 
avec les principales familles du pays 1' a agité con- 
stamment, par ses intrigues, et par ses cruels caprices. 

III. La troisième guerre civile qui éclata sous le 
Roi Alphonse V h peine sorti de sa minorité, pourrait 
être regardée comme la plus déplorable de toutes les 
trois par ses résultats, et ce uc fut toutefois qu' une 
grande cabale de cour, terminée rapidement par une 
tragédie sanglante. Le Roi Alphonse déclaré majeur 
îi l'âge de if\ ans, suivant une ancienne loi du Ro- 
yaume, paraissait partager si forlemeut 1' opinion ijé- 



néi'ale, sur ],i grandeur des services que lui avait ren- 
du l'cx-Régent D. Pierre, Duc de Coïmbro sou Oncle 
paternel ; qui! dans 1' acte même de la prise de pos- 
session (du Royaume) en présence des Etats, il pria 
sou Oncle de garder la Régence encore quelque tems, 
afin de l'aider de ses conseils. 

L'Infant accéda malheureusement à cette prière, et 
continua h gouverner encore pendant un au ou deux, 
ce qui était loin de plaire aux courtisans qui étaient 
pressés d' abuser de la grande jeunesse du Roi. Ils 
commencèrent donc h desservir V Infant, à le calom- 
nier même et ils parvinrent à indisposer le Roi cou- 
tre lui, attisés par la Reine Mère, à la quelle les 
Etats du Royaume avaient rétiré la Régence qui lui 
était accordée par le Testament du feu Roi, et 
l'avaient transférée à 1' Infant Duc de Coimbre, dont 
il s' agit; .ne laissant a la Reine que la garde, et le 
soin de la personne du Roi mineur. La Reine baissait 
donc mortellement 1* Infant, et faisait agir contre lui 
ie Roi de Gaslille son frère ; L' Infant D. Pierre s* 
aperçut cnGn que le jeune Roi le voyait de mau- 
vais oeil, il quitta la Cour, et se retira dans son Du- 
ebé } mais ses ennemis ne l'y laissèrent pas tranquille. 
Le Roi fut poussé au point de défendre par un Edil 
public à qui que ce fût de voir 1' Infant. Les nom- 
breux partisans de ce Prince n' obéirent point à cet 
ordre, et cette désobéissance fut représentée comme 
une révolte. Le Roi lui enjoignit de remettre toutes 
les armes dont il pouvait disposer. L' Infant répondit 
que le Roi étant en paix avec tout le monde. 



«'avait pas besoin d'armes, mais qu'il en avait besoin 
lui même pour résister à ses ennemis. On se mit en. 
campagne des deux côtés, et 1' on en vint aux maies 
dans la journée d'Alfarrobcira, où l'Infant périt avec 
une grande partie de la noblesse de m suite. J'abrège 
pour arriver au résultat, que je veux faire connaître. 
Le Roi après la victoire toujours animé par la colère, 
et par les courtisans, ordonna des enquêtes juridiques 
contre les partisans de 1' Infant ; mais bientôt après 
rentrant eu lui même, et reconnaissant l'erreur fatale 
dans la quelle il avait été entraîné, peut-être même 
attendri par les larmes de son épouse, qui était fille 
du Régent, fit non seulement cesser toutes les pour- 
suites ; mais au lieu de prononcer une amnistie, il pu- 
blia un édit, par le quel il déclara solennellement que, 
tous ceux qui avaient suivi le parti de l'Infant D. Pierrq 
ex-Régent étaient de bons, et fidèles sujets, < 



QUATRIÈME PARTIE. 

RÈC.1ES OU MlBISTÈBES de Tebueub. 

L'histoire des deux premières Dynasties, c.-a.-d. de 
celles qui- ont précédé V invasion de Philippe II, ne 
fournit point d' exemple de ce qne j' ai appelé un 
Règne on un Ministère de terreur. Des seize Rois 
dont ces deux Dynasties se composent, si I' on en re- 
tranche trois un peu faibles : Sanche U, Ferdinand, et 
Jéan m, et deux qu' on ne saurait qualifier a cause 
de la rapidité de leur regne qui n' a fait que passer: 
Sebastien et le Cardinal Henri. Les Onze qui restent, 
ont tous été des Princes militaires, et d' un caractère 
décidé. Ils ont sû se faire obéir sans employer la 
terreur, et sans abandonner les rênes de l'état h des 
favoris. Pierre I», qu' on a surnommé le cruel, 
et qui était contemporain d'un Rot du même titre, et 
du même nom en Castillc, ne le fut qu' envers des 
malfaiteurs. J' ai déjà dit qu' on ne lui a pas refusé 
le titre de juste, et qu' il fut même appelé Pierre le 
Justicier. Jéan n, fut plutôt sévère, et s' oublia quel- 
ques fois ; maïs on doit convenir qu' il racheta ses 
défauts par nu si rare assemblage de grandes qualités, 
qu'on est allé jusqu' h lui donner le nom de Prince 
parfait. Les Rois de ces deux Dynasties voyageaient 
fréquemment dans toutes les parties du Royaume, ils 
assemblaient souvent les Etats, et entendaient fré- 
quemment les plaintes de leurs sujets, soit individuel- 
lement, soit collectivement. Doués en général d' une 



grande capacité, ils donnoïent eux mêmes le ton à ce» 
assemblées, et n' ont jamais eu lieu de craindre l'in- 
fluence populaire. L' on remarque aussi que les dis- 
putes entre les Rois, les Evèques, et les Nobles ont 
été plue dangereuses pour la tranquillité de l'Etat, tant 
que les Cônes n'ont été composées que d'Evèques, et 
de seigneurs. Mais depuis Alphonse IV, que les députes 
des Villes, et des Bourgs ont été constamment appel- 
lés a ces assemblées, les disputes de Jurisdiction, et 
de privilèges avec les Evèques, et les seigneurs n' ont 
jamais pris un caractère allarmaut pareeque le liera 
Etat appuyait toujours le Roi. 

J'ai déjà dit que Philippe II gouverna le Royaume 
(au moins ostensiblement), suivant les Lois établies dans 
les Corles de Thomar. G' est ce que n' ont pas fait 
Philippe III, et Pbilippe IV, et ce qui u' a pas peu 
contribue! h ramener la maison de Bragance sur le 
tronc. Mais les grands torts des Rois Pbilippe III, Phi- 
lippe IV, et Charles II d' Espagne, étaient l' effet de 
l'incapacité de leurs ministres, et non pas du terroris- 
me. Pendant les longs Règnes de Pierre II et de 
JéanV, s'entend, depuis 1667 jusqu'en i^5o, il y eut 
en Portugal plutôt de la léthargie que du terrorisme, 
et les Etats ne furent jamais convoqués depuis 1G88. 
Il n'y aurait donc dans la dernière dynastie, c.-a-d. 
dans celle de Bragance, il citer qu'un seul exemple, et 
bien connu d'un Règne, ou d'un Ministère de terreur ; 
mais on ne L' n jamais attribué au Roi Joseph. On l'a 
exclusivement imputé h son principal Ministre, le la- 
ineux Marquis de Pombal. Sans entreprendre aucune- 
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Went l' apologie <Iu terrorisme Royal, Ministériel, 
Aristocratique ou Populaire, j' observerai seulement 
eu passant que l'expérience des Règnes suivans a prouvé 
qu' on avait beaucoup calomnié le Roi Joseph de son 
vivant. Elle a prouvé que ce Prince était doué de 
grandes qualités, qu' il ne s'était point livré a discré- 
tion h son Ministre, et qu' il a toujours agi par coui 
vktion, lorsqu'il se réglait par les conseil* du Marqui» 
de Pombal. .j t i\&v uni. b 

L' époque dont je parle est encore trop près de 
nous. Les familles qui ont souffert de ce terrorisme 
ne sont pas encore tout a fait éteintes. U est donc très 
difficile d'écrire l'histoire de ce Règne sans partialité; 
mais je crois impossible qu' il se trouve quelqu' un, 
même en Portugal, qui refuse au Marquis de Pombal 
le grand caractère qu'il a déployé dans les circostances 
les plus difficiles, le patriotisme qu' il a montré, les 
grandes améliorations qu' il a entreprises, et le grand 
succès qu'il a obtenu dans quelques unes. Les ennemis 
de sa mémoire diront peut-être qu' il a fcut payer cher 
ses bïcnJàits par le despotisme, qu' il a introduit, et 
par le terrorisme qu' il a pratiqué ; et je n'énoncérai 
point une opinion h ce sujet, mais quand je descends 
aux détails, ou bien aux vestiges de ce terrorisme, j' 
observe que dans 1' espace de aj ans, cette terreur 
n'a vraiment pesé, que sur une douzaine de familles 
nobles ; et que peut-être le nombre des prisonicra d'Etat 
trouvés à la mort du Roi Joseph, a été fort exagéré 
dans le terns. Je ferai remarquer qu'il n' a jamais été 
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commis aucune atrocité dans les prisons. Qu'on a vé- 
rifié après In mort du Roi Joseph, que les prisonniers 
étaient bien traités, et correspondaient même avec 
leurs familles, dans le même mislère qui conviait 
l'administration. Je proteste de nouveau que je n'en- 
treprends pas la justification d'aucune espèce de terro- 
risme. Je cite des faits pour servir do parallèle. 11 est 
cruel de penser que pour faire le bien, le Marquis de 
Pombal se crut obligé d'employer un régime barbare; 
mais on ne peut pas disconvenir qu' îi l'ombre de ce 
régime sévère, les sciences, et les arts ue fussent en- 
couragés, et estimés, l'industrie yéiicrnlfi favorisée, et 
que les hommes de tout état, et de quelque condition 
qu' ils fussent, en suivant la nouvelle impulsion géné- 
rale donnée par le Marquis de Pombal, étaient sûrs 
de faire fortune, et s' ils ne le contrariaient seulement 
pas, étaient surs de leur existence, et de leur pro- 
priété (4). 

Sï ce tableau est vrai il faut avouer qu' il y aurait 
une rare injustice h. comparer le terrorisme raisonné 
du Marquis de Pombal avec celui de Monseigneur 
1' Infant D. Miguel, qui sans aucun but déLerminé et 
utile, et sans aucun autre but avoué, que celui de dé- 
truire des Francmaçons (dont je doute s'il en connait 
autre chose que le nom), a enveloppé dans cette dé- 
nomination et dans cette proscription générale, tous 
les sujets restés fidèles au souverain légitime, reconnu 
par lui même; et qui, par des actes journaliers d'une 
férocité insensée a transformé le pays qu'on lui a livré 
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parfaitement tranquille, en un théâtre ensanglanté sur 
tous les points de s» surface, par des assassinats ; V a 
ravagé par des incarcérations, des confiscations, ou 
eâls, et a répandu une désolation générale qui ne 
finira nu' avec lui même. 
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NOTES. 

(i) Je ne saurait résilier ou délit de. rapporter le* 
deux faits suivant, que les historiens non» ont conserve!. 
J. 11. Pacbeco, Gouverneur de Celorico, le Tarant rédait 
à II dernière extrémité [>ar le Llocus fart étroit que lai 
faisait l'Infant Comte de Boulogne, tait lur le point de ta 
rendre, lonqu* une aigle a' élevant des bords de la rivière 
du Mondego, qui passe tout pria de cette Ville, laissa 
tomber de ses lerrei une groiie traite, tur la place du 
cliateau. Le Gouverneur fit assaisonner la traite, et l' en* 
voya avec quelques autres friandise! qui lui restaient en- 
core, eu présent à l'Infant, et lai fît dire qu'il voyait bien 
qu'il espérait envain de le réduire par la famine. L'Infant 
prit le change, et au lien de deviner le stratagème, conçut 
dei loupçoni qu'il Était trabi dîna ion armée, et leva la 
aiege. 

Le Gouverneur de Coîmbre, Martini de Frcitas tenait 
encore fortement pour le Roi Sancbe II, lorsque l'on reçut 
la nouvelle qu'il était mon à Tolède. L'Infant ta transmit 
au Gouverneur, et lui fît dire qu'il ne devait plui différer 
s lui rendre la Ville: puisqu' après la mort de ion frère 
il était devenu Roi légitime. Martini de Freitai répondit 
qu'il la rendrait aùrcment, li on lui permettait d' aller lui 
même à Tolède vérifier le fait de la mort do Roi Sancbe; 
La capitulation fut dressée en conséquence, et Martini de 
Frcitai l'étant rendu à Tolède fit ouvrir le carcan dans 
le quel le corps de Sancbe était placé, et remit lei Clefs 
de Coïinbre dam Ici mains du Roi défunt, en protestant 
qu'il ne les aurait jamais remises de ion vivant qu'à lui ; 
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et après avoir fait dresser an acte public de celle céréino» 
Die, il retourna en Portugal, et ayant déclaré à tous tes 
compagnon! d* armes tout ce qa' il avait fait pour sauver 
l'honneur général, il ouvrit les portes de Coïmbre à 1' In- 
fant, devenu Alphonse III, qui voulut le conserver dam le 
Gouvernement de la Ville, lui faisant lei offres les plu* 
généreuses; mais Martiin de Freitos s'y refusa. 

(a) Les historiens racontent qu' il fit peindre tut ici 
drapeaux, l'image de l' Infant D. Jean, Gl> ainé d' Inei de 
Castro que les portugais chérissaient, gisant dans les fers, 
où le ténaît le roi de Outille. 

En combattant pour l'Infant fils d'Inei, le Grand-Mal- 
lté J'Aviï combattit pour lui mûrie. 

(3) Une clameur générale s' est élevée. Des personnes 
de tout rang et de toute condition demandaient ■ grands" 
cria la prompte punition des coupables, et a' indignaient 
de la Icutenr »vec la quelle ils croyaient qu' on traitait 
l'affaire. Le Uni calma cette effervescence générale par un 
Edit qu'il publia, et dans le quel il promit que justice se- 
rait promptement faite. La cause des conjurés fut renvoyée 
par devant la Cour Suprême de Justice, à la quelle elle 
appartenait de droit, suivant les Lois du Royaume; mais le 
Roi voulut qu'on ajoutât de* personnes choisies parmi la 
Haute Noblesse,, qui seraient connues juges adjoints ou 
additionnels aux membres ordioaires du Tribunal, afin que 
le jugement fut plus solennel 

< Sou su Macedo. Lu si la nia Liberala. 
^Le Comte d'Ericeira auteur du Portugal reslaurado, et 
Alexandre Braudaû racontent le fait à peu près dans Ici 
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raâmei ter met ; i peine le premier d'enlr' eux ajoute, que 
le nombre de» juge», membre» du Tribun*], était de doute 
et celui des additionnels sii Le» troii auteur» lemblent te copier 
i' ua 1' autre. Celui doat doui itooi préféré t' extrait ci- 
deisui, est décidément celui dont la publication ut la plu» 
rapprochée de l'époque. 

Le» conjurai étaieat le Marqaii de Villa Real, et le Duo 
de Carainha, Père el Fil», et le Comte à'Jrmamar. 

(j) Ua ou deux Autol-da-Fé bien fournil de victimes ont 
fait verser plu» de larme», cause plu) de malheur» domes- 
tique», et fait perdre au Royaume plu» de capitaux indui- 
triel», que toute» le» sévérité» du Marquis de Pombal en 
37 an» ; isn» excepter la Sanglante Tragédie de» Noble» 
décapité» en i^59, et l'exécution atroce du malheureux J. 
Baptiila Pelle. Que ceci »oit dit sans faire le paralclle gé- 
néral de» deux deipotismc», et 5,1ns [a prétention d'cicuier 
aucun dea deux, mai» seulement comme une Térité de fait. 
IL vaudrait mieux »an» doute qu'on n'eût a déplorer ci l'un 
ni l'autre. Avec la tyrannie du Marquis de Pombal, il y a 
une eipèce de calcul à faire à double partie j il y a du 
bien et du mal à dire . L' inquiiition, et M;<\ l'Infant D. 
Miguel, ne laisseront que d'horriblei souvenir» sus com- 
pensation. 
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